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MODES 

II y a toujours 
un temps d'aiiét 
dans la niode, á 
cette époque de 
l'année. Aussi n'a-
vons-nous que peu 
de choses á vous 
en diré. Les étren-
nes á choisir oc-
cupent les ins-
tan ts consacrés 
aux courses chez 
la couturiére et la 
modiste; d'ailleurs 
on recoit si peu! 
Quelques diners, 

/la reprise des soi-
rées intimes, voilá 
le bilan de ees 
temps derniers. 
Mais par exemple, 
beaucoup de ma-
riages et de beaux; 
assistance des plus 
choisies et toilettes 
d'un goút oxqtust 
Vousplairait-ilqüe 
je vous fisse la des-' 
cription des toilet­
tes que je vis au 
mariage de M"° de 
F. , celebré, il y 
a quelques jours, 

k Saint-Pierre-de-Chaillot, église qui a la spé-
cialité des mariages aristocratiques ? Tout natu-
rellement nous commencerons par la toilette de la 
mariée. 

;#> 

5172 
Boleros en fourrure de chez Madame Naudin, 16, rué du Vieux-Colombier. 

Robe-chátelaine, emprunlant un peu de 
moyen-áge. Satín blanc. 

Jupe á longue traine se terminant en 
formant, sur le cote, un pli creux relevé á 

la facón 

pointe et 
la chále-
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laine. Le corsage lacé derriére, et la manche, á 
double bouillon, píate dans le bas. Aucune garniture, 
si ce n'est un vieux point á la manche et a l'enco-
lure. Toute la richesse et Pélégance de cette toilette 
iésidaient dans le voile qui élatt en point a l'aiguille 
et posé en mantille, avec le bouquet de fleurs d'o-
ranger soulevant un coquillé. 

Séduisante, autant que jeune filie Wutl'étre, était 
la mariée dans cette ravissanie toilette. 

La mire en superbe robe de moire francaise gris-
blcuté, ayant dans le bas, pour garniture, une 
frange á haut treillage en chenille ct fil d'argent. Au 
corsage, á longue pointe, une frange en fichú etune 
dentelle en jabot; l'indispensable gigot á la manche 
longue, ét píate du bas. Une capote brodée d'argent, 
avec des chardons d'argent mélés a un pouf de 
plumes rosees. 

On disait a la sacristie: « M°"> de F. semble plutót 
la sceur que la mere de sa filie». Le fait est qu'elle 
paraít bien jeune et elle est encoré si jolie! 

Beaucoup de gris, de vert, de fauve, de rouge 
Eiffel. Remarqué, dans le cortóge, un coslume en 
superbe satín serpent a grands ramages camaíeu 
rehaussés de fil d'or, dont voici la facón : 

Jupe inclinée, avec un pli creux formant panneau 
de chaqué cote. Le corsage composé d'une veste en 
velours, á peu pros du móme ton, tiés courte, jouant 
sur un gilet en satin, long et tendu, garnid'un vieux 
point d'Angleterre. La manche longue, moulant le 
bras, s'élargit un tanlinet au-dessus du poignet 
qu'elle cache; une manchette en dentelle. Capote en 
velours garnie de dentelle blanche et de chrysan-
thémes écbevelés. 

Cet autre, en fa'lle d'un ton violacé, a le tablier 
mouvementé par quelques plis et les les de derriére 
droitset plissés; au bas, une bande de velours den-
telée au bord supérieur. Corsage boutonné derriére, 
tendu devanl, avec un plastrón en velours maintenu 
par des boutonsanciens places en regard; la manche 
en velours. Capote en dentelle d'or garnie d'une 
aigrette et d'un oiseau de Paradis. 

Nous n'avions rien dit des applications de chevreau 
mordoré ou de toute autre teinte sur drap amazone, 
ne les ayant pas vus cmployés. C'est original et 
comme il faul, élégant et simple tout á la fois. Le 
costume de drap gris perle, avec appliques de che­
vreau gris, que portait la jeune quéteuse, s'est 
chargé de nous l'apprendre. 

Une facón tres collante. La jupe légérement incli­
née a, sur le colé, un panneau en drap rapporté et 
couvert d'appliques en chevreau gris, cernees par 
une fine ganse puis par un fil d'argent qui forme 
de fins.enrouleinenls. Le corsage lacé derriére, avec 
une ceinture en drap tres haute et couverte d'appli­
ques, comme le devant du corsage, la manche et le 
col droit. Une toque en drap bordee de chinchilla. 

Costume ravissant que toutes nous regardions avec 
la plus sincere admiration. 

Nous avons á mentionner le chevreau mordoré sur 
drap biche, inyrte sur drap de méme ton, la ganse 
de la couleur du chevreau, accompagnée de fil d'or 
ou d'argent, selon qu'il s'harmonise au mieux de la 
couleur. 

Une remarque qui a son importance : La manche 
demi-longue est reservé» pour le corsage ouvert de 
diner ou de soirée; la mode la veut longue pour le 
corsage montant, qu'il soit de ville ou de diner: on 
la termine par une manchette de dentelle flottante. 
Cette manche serré le poignet et s'évase ensuite légé- I 
rement; cette partie reste ouverte extérieurement. 

L'Exposition nous a legué quelques modes exo-
liques : Une coiffure dito bulgare; des galons rou-
mains, pour garniture de costume de drap, qui sont 
fort jolis; une facón de veste grecque, albanaise, 
monténégrine, que l'on decore de boutons, de 
plaques et d'agrafes de ees pays; cela a du cachet, 
beaucoup de genre, expressions qui ont le don 
d'agacer l'oreille á une mienne amie. « Du genre, du 
cachet, qu'est-ce que cela veut diré? » s'exclame-
t-el'.e avec le bon sens qui la caractérise. Invitée 
a lui definir ees mots employés comme je viens de 
le faire, je m'en tire en lui répondant : « Ga ne s'ex-
plique pas, mais ca se comprend. » 

CORALIB L. 

P. S. — On fleurit beaucoup la toilette simple en 
piquant á l'épaule une branche de fleurs, négligem-
ment posee, que l'on choisít parmi les fleurs mo­
destes et de teintes sombres. Le chrysanthéme 
échevelé est de ce nombre, quoiqu'il soit en haute 
estime chez les horticulteurs et les peintres et que 
sa vogue dépasse celle que les tulipes eurent 
autrefois. L'héliotrope, le reseda, les oeillets font 
bien aussi, mélangés en un léger bouquet que l'on 
prend dans la haute ceinture aussi bien que dans 
la ceinture drapée et dans le corselet; on le passe 
dans une boutonniére ou dans un caoutehouc cousu 
a cette intention. Chez Mm0 Favier, 68, faubourg 
Poissonniére, on trouve des piqués de fleurs et des 
garnitures de robe d'une finesse exquise. 

C. L. 

Nous recommanderons tout particuliérement la 
délicieuse Bénédictine de l'abbaye de Fécamp dont 
les propriétés toniques et digestives sont bien con-
nues de tous les gourmets. Une caissette de cetle 
excellente liqueur est un charmant et utile cadeau 
á faire a une maitresse de maison. 

Dépét a Paris, 76, boulevard Haussmann. 

Costume en caehemire noir, garniture de crépe anglaisi 
— Jupe demi-lougue plissée réguliérement derriére. Le 
devant uni, est légérement relevé des c6tés par trois 

Explication des Gravures no 

bolero en ostra/ton aoec deute pompons Sur le cote. 
Bolero á paste atañíante. — Food et bord en loutre, 

noeud en ruban de satin viell or coupé de 111 d'or. 

Explication des Gravares noires (pages 217 et 219) 
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plis. I.e corsage s'ouvre sur un plastrón de crepé, eernó 
par trois plis et le col moDtant est a pointes reverá. La 
taille est prise daos une ceinture de crépe un peu drapée. 
Manche froncée sur l'épaule. 

Cosíame en cackemire noir garni de crépe cingláis. — 
Jupe froncée un peu trai-
nante, formant, sur les co­
tes, des panneaux presque 
plats qui s'ou vrent droits sur 
un panneau de crépe. Le 
corsage s'agrafe derriére. La 
collerette, en crépe plissée, 
est prise dans le col droit 
également en crépe, et re-
tombe devant en coquillés. 
Manche píate; au bas, un 
plissé de crépe rabattu forme 
revers. 

Expl icat ion 
de la 

Gravure coloriée 
4 7 6 0 

TOILETTES DE DINER 

ET DE SOIUÉE 

Robe en tulle oert mousse 
fratche tres pále. — La sous-
jups en satín est couverte 
d'une premiére jupe en tulle, 
plissée, tendue etrelenue au 
bas de la jupe de satín par 
un cordón de roses. Ce méme 
cordón se retrouve au bord 
spirale de la tunique ainsi 
qu'au bas qui s'incline dans 
le milieu. La tunique en tulle 
doublée de satín, s'arréle 
yerticalement a droite. Cor­
sage couvert de tulle plissé, 
disposé en draperie croisée. 
Ceiuture drapée arrétée á 
droite par une rose. Cordón 
de roses au décolleté arron-
di, se perdant á gauche, sous 
la draperie. Haut plissé ou-
vert sur le dessus du bras, formant la manche. Flcurs a 
l'épaule. Dans les cheveux, massés un peu haut, rose 
avec feuillage. Gants de Suéde. Bas roses. Souliers de 
satín comme la robe. 

Robe en eelours rubia et satín rose clair. — Traíne en 
velours, encadrée d'un galón de plumes roulées rosees; 

elle est reliée au tablier, qui est en velours et garni 
comme la traíne, par un panneau en satín fait de largcs 
plis. Le tablier, dans le haut, est échancré en biais sur la 
draperie de satín qui couvre le devant du corsage en 
s'avancant sur la sous-jupe. Cetie draperie suit le mou-

Costume de deuil en cachemire noir et crépe anglais. 
De la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 

vement de biais du tablier et laisse voír prés de l'eu-
tournurc, á droite, une pointe de velours; le dos en 
velours et lacé. Plumes roulées en garniture; aigrette 
sur l'épaule droite. Dans les cheveux, pouf de plumes 
appuyé sur la galeríé-diadéme en diamanta du peigne. 
Gants créme. Bas roses. Souliers en satín rose. 

.«eRaieso^-»» 

F A I T H I S T O R I Q U E 

HUMAHITÉ DE LOUIS XIV 

Pendant le regne de Louis XIV, un chimiste italien, nominé Poli, vint á París, et, ayant obtenu une audience 
du roi, il l'informa qu'il avait déeouvert une composition dix fois plus destructive que la poudre a canon. Louis 
était amateur de chimie; il ordonna a l'Italien de préparer sa composition pour faire les expériences néces-
saires en sa présence. La chose fut faite selon les désirs du roi ct tout réussit au mieux et pour l'honneur de 
Poli qui fit observer a Sa Majesté que cette découverte allait luí donner une grande supérioríté sur ses ennemis. 

« Cela est vrai, dit Louis XIV, mais les nomines possédent déjá de suffisants moyens de se détruire les uns 
les autres; vous serez généreusement recompensé pour votre découverte, mais je vous recommande, pour l'hon­
neur du genre humain, de ne jamáis divulguer votre secret. » 
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CHRONIQUE 

I ipi»Ya>a^^AJJj}<3 ÉCEMBRE était á peine comniencó 
El ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 3 **ue' ^$> *e 8 rand maitre des 
KU 6 & P = § l l ^ • cérómonies qu'on nomine le 
B r ^ § ^ ^ ^ w f t l | Hasard avait donné au public 
n I^M3=lnÍ7/ij moudaiu Irois • .tetes choisies 
KLMS/a^^^ÍM P a r i n ' celles qu'fl-préfére, et 
¡L!^*~f|j^i^e*j dont l'ensemble compose ce 
man*, o* ™ qu'il est convenu de nommer : 

les plaisirs de la saison. 
D'abord le Club des Patineurs a ouvert ses portes 

et, ce qui est plus rare, il a pu les teñir ouvertes 
plusieurs jours. Les elegantes sont accourues. Sauf 
les étrangéres et deux ou trois Parisiennes, elles pa­
tinen! comme un chat dont on a enfermé les griffes 
dans des coquilles de noix, mais elles sont si délicieu-
seiuent habillées! Cela ne vous rappelle-t-il point le 
fameux: Elle aime tant sa mere! 

Ce qui distingue nos belles patineuses en chambre, 
c'est la cráinte qu'elles éprouvent de voir la glace 
« teñir » longtemps. Les journaux franchissant 
chaqué matin le mur de leur vie privée, gráce au bon 
escalier muni de rampes qn'elles ont construit de 
leurs blanches mains, la ville et la province lisent 
en s'éveillant le détail de la toilette portee la veiile 
par ees grandes prétresses de la Mode. Un costume 
de skating-club, deux, trois memo a produire, la 
chose n'a ríen demalaisé. Mais, au-deláde ce nombre, 
il faut lutter contre ce dilemme: Ou en arriver aux 
exhumations ou tomber dans les redites. Gelte fois, 
le bonhomme Hiver s'en est tenu á un juste milieu 
des plus convenables. Mais comme je plains les futurs 
maris de ees fillettes de quinze ans, qui ont lu plu­
sieurs fois l'éloge, tiré á soixante inille exemplaires, 
de leur beauté, de la souplesse de leur taille, de leur 
cranerie sur le patin et du bon goút de leur ajuste-
mentí Dieu me garde de diré que celles-lá n'aiment 
point leurs mé*es, mais, en vérité, c'est une perfec-
tion bien inutile, tant elle me semble perdue parmi 
d'aulres largemeni révélées. 

Le second fait d'hiver (pardon!) qui se présente 
sous ma plume est la reprise de Lude á l'Opéra, en-
lourée de tout le ceremonial d'une premiire. II est 
á peine besoin de repeler, surtout au sorlir de l'Expo-
silion, que Paris est le temple de l'intelligence, la 
capitale des arts, l'oeil du monde; les Parisiens l'ont 
crié pendant six mois au reste de l'univers qui a eu 
la courloisie de ne pas protester. Heureusement, 
comme pour nous préserver d'un orgueil insuppor-
table, une fée lant soit peu narquoise nous ménage, 
par ci par la, de bonnes petites lecons de modestie. 
Cest ainsi qu'autrefois, en descendant de la chaire 
de Nolre-Dame á la suite des succés grandioses de 
sa parole sacrée, le Pére Félix était invité par son 
Recteur a éplucher les pommes de Ierre pour le 
diner conventuel du lendemain. 

A la soirée dont je parle, nous n'avons pas été 
jusqu'aux pommes de terre, mais nous &VODS eu le 
plaisir de voir lcsétoilesdo la société russe, anglaise, 
américaine et les colonnes du temple israélite ap-
plaudir une légende racontée par un Ecossais, mise 

en musique par un Italien et chantée par une Aus-
tralienne qui a fait ses études musicales en Belgique. 
Pour complóter le tableau, il convient d'ajouter qu'un 
malheureux tenor ayant échappé par un horrible 
enrouement á la mort qui l'attendait au quatriéme 
acte, c'est un artiste belge, venu au spectacle pour 
son plaisir, qui a rempli le role et surtout le pour-
point d'Edgard. Si bien que cette folie de Lucie, qui 
ébauchaitun román pros de la fontaine avec le tenor 
numero un, sur le coup de neuf heures, était, vers 
les dix heures, óperduement amoureuse du tenor 
numero deux, non moins beau, non moins botté 
jusqu'aux dents, et déclarant sa flamme au bord de 
la méme fontaine. Joli exemple pour les jeunes filies 
qui étaient la! 

Quoi qu'il en soit, l'Opéra posséde, en la personne 
de la Melba, une véritable cantatrice, aussi agréable 
pour les oreilles que la femme l'est pour les yeux. 
Et croiriez-vous qu'on a supporté sans lever les 
épaules toutes ees ci-devant mélodies, tous ees solí 
d'instruments qui semblaient diré aux Philaminte 
et aux Bélise de la musique moderne, avec forcé 
excuses : 

Mon Dieu I je n'avons pas étugué comme vous 
Et je parlons tout droit comme on parle cheux nous. 

Méme on a daigné applaudir cet art qui « parle 
tout droit». II est vrai que les beaux yeux de la 
Melba ne sont guére moins indéchiffrables qu'une 
page de Massenet ou de Saint-Saüna... Qu'ils disent 
des choses contraires en peu de temps! 

Le troisiéme événement á sensation de la serie 
était le mariage du jeune duc de Luynes avec Mlla 

Simone d'Uzés. Jamáis, depuis longtemps, les pein-
tres, les brodeuses, les graveurs de Paris n'avaienl 
eu l'occasion de faire tant de couronnes ducales. Et 
que de ducs, que de duchesses dans l'assistance I 
On croyait lire un román de Rabusson. 

Parmi les gens qui assistaient le soir au contrat 
de la pauvre Lucie de Lammermoor, un certain 
nombre avaient défilé á l'hótel d'Uzés dans la jour-
née. lis ont dú se diré que le role d'invités, au temps 
des Bavenswood, n'imposait pas des devoirs aussi 
lourds qu'il le fait aujourd'hui; el. cependant la cou-
tume des cadeaux— mesquine et ridicule du moment 
oü le journaliste vient lui donner le funiet d'une re­
clame — cette coutume est anglaise par son origine. 

La voilá bien acclimatée chez nous. Un repórter 
qui a dú passer toute une nuit a prendre des notes, 
á moins qu'on ne l'ait fortement aidé, nous donne 
une liste de 238 presenta recus par la jeune duchesse. 
Naturellement le nom des donateurs n'est pas ou-
blié : j'ignore laquelle des deux nomenclatures est 
la plus intéressante. 

Sans vouloir m'ériger en Alcesle femelle, je ne 
puis m'empécher de me poser la questiou suívaute : 

— Combien d' « aniis » trop discrets ou trop éco-
nomes ont dú s'arracher les cheveux le lendemain, 
en mesurant du regard la liste des 238 ? 

Songez done : pour quatre ou cinq louis on pou-
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vait proclamer urii et orH qu'on était l'hóte assidu 
de l'une ou de l'autre de ees maisons extra-chic! 
Un député me disait hier soir: 

— La veille de ce grandissime mariage, on procé-
dait, au Palais législatif, á la nomination d'une 
commission qui devait siéger le lendemain de bonne 
heure. Chacun s'excusait de ne pouvoir en faiie 
partie. « Le mariage d'Uzós, vraisemblablement, 
finirá tres tard...» 

Ah! l'amusante chose que la vanité humaine! 
Ii'invenlaire des cadeaux suggére des réflexions 

que je ne feral pas sans avoir bien établi cette vé-
rité: la personne qui recoit un cadeau ne saurait étre 
respousable du choix. 

C'est done seulement aux mcBurs de notre époque 
de moins en moins féminine qu'il faut s'en prendre 
si, parmi ees cadeaux, un certain nombre semblent 
moins faits pour une charmante duchesse que pour 
un aimable duc. En voici douze, destines soit á con-
íenir, soit á allumer des cigares ou des cigarettes. 
Voici presque autant de manches de fouet, fort logi-
quement accompagnés d'un lot considerable de bou-
tons de chemise et de fers á cheval pour épingles de 
era vate. N'allez pas croire cependant que le linge á 
cois et poignets empesés compose tout le trousseau 
de la mariée. 

L'autre jour un artiste de la rué de la Paix me 
montrait des chefs-d'oeuvre, garnis de Valenciennes 
« hautes comme ca », qui partaient pour l'hotel des 
Cbamps-Elysées. 

— Voilá, ai-je dit, qui doit coúter bon! 
— Mais non, madame, pas trop : mille franes 

piéce. 
On n'est pas plus grand scigneur que ce linger. 

C'est lui, d'ailleurs, qui écrivait á ce pauvre L..., 
dont la ruine est complete: « A moa grand regret je 
ne puis TOUS envoyer les quinze louis que vous me 
demandez. J'ai dú me faire une loi de ne plus préler 
d'argent aux personnes avec lesquelles je me trouve 
en relation dans le monde. » Le billet est trop joli 
pour que je l'invente. 

Voulez-vous savoir quel est le cadeau du general 
Boulanger ? Une libellule. Quelquefois on donne á la 
libellule un autre nom : celui á'¿phémére... 

Et voulez-vous savoir, pour finir, quel eút été mon 
cadeau, á moi, si j'avais dú en faire? Un tablier pour 
soigner et servir les pauvres malades. Co n'est pas 
seulement l'art de l'équitation et le goút de la chasse 
que Mm» d'Uzés a donné a sa filie. 

Ce qui serait curieux et ce que je ne ferai pas, bien 
entendu, ce serait d'étudier la fameune liste «subjec-

tivement », c'est-á-dire au point de vue des per­
sonnes. Je laisse aux esprits chagrins la peine ou le 
plaisir d'épiloguer sur certains noms. Les grands 
ont beaucoup d'amis et, plus nombreux est le trou-
peau, plus il est difficile que toutes les toisons soient 
également blanches. II est bon, d'ailleurs, que nos 
grandes dames soient remémorées parfois des incon-
vénients du journalisme moderne, qui divulgue les 
égaiements de leur hospitalité aussi bien que ses 
magnificences. 

Je m'apercois qu'il me reste juste assez de place 
pour vous croquer cette jolie scéne de comedie élec-
torale prise d'aprés nature. 

La scéne se passe dans un village oü l'on fait une 
souscription pour rebatir l'église á demi ruinée. 
Personnages : un maire malin, un candidat richis-
sime. 

LE CANDIDAT. — En vous quitlant, monsieur le 
maire, je vous demande la permission de m'informer 
des besoins de volre commune. Si je pouvais vous 
aider dans quelque oeuvre utile... 

LE MAIRE. — Certes, monsieur le comle, votre 
odre généreuse ne pouvait mieux tomber. Nous re-
construisons l'église et, malgré leur bonne volonté, 
les paroissiens ne peuvent pas donner grand'chose. 

LE CANDIDAT. — Comment done! Je m'inscris avec 
joie. Voyons : k quel le somme me taxez-vous? 

LE MAIRE (discrélement). — On connait votre 
grande fortune, monsieur le comte, mais néan-
moins... Fixez vous-méme votre chiffre. Le plus 
aisé d'entre nous est un pauvre si on vous compare. 

LE CANDIDAT. — II est certain qu'il y a une pro-
portion á établir. (Cherchant.) On pourrait peut-étre 
prendre pour base... Tenez : que diriez-vous si je 
m'inscrivais pour une souscription égale a dix fois la 
vólre? 

LE MAIRE [Iris calme). — Votre idee me parait-for 
juste. Je n'aurais pas osé vous la proposer. 

LE CANDIDAT. ~ Done, c'est entendu. Reste á savoir 
ce que vous avez donné. 

LE MAIRE [ouvrant le registre oü sont portees les 
souscriptions). — Rien encoré; mais je vais avoir 
l'honneur de metire mon nom au-dessus du vótre. 
(II s'inscrit pour DIX MILLE PRANCS.) Allons! Voilá 
notre église rebátie! 

On dit que le comte G... a galamment versé les 
cent billets de mille. 

CONSTANCE. 

PENSÉES- ET MÁXIMES 

La vraie séparation est celle qui ne fait pas souffrir. (Comtesse DIANE.) 

Rien ne fait autant d'honneur a une femme que sa patience et rien ne lui en fait aussi peu que la patience 
de son mari. • (JOUBBRT.) 

II n'y a de parfaits que les gens que Pon ne connait pas. . (Marquise DE BOUFFLERS.) 
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AS 

COSTUMES DE DINER DE MADAMB PEU.ETIER-V1DAI , RUÉ DUI'.IOI 

Costume en faille prune. — Une guipure noire est 
appliquée au bas du lablicr qui est plissé de larges 
plis couchés, le dessus orné d'une broderie camaieu. 
Les de derriére tournés en spirale sur le coló et 
cassés de plis au milieu. Gorsage á basque, celle-ci 
arretée de chaqué cote d'un corselel qui fait pointe aux 
deux bords. La pointe supérieure s'avance sur une 
chemisette plissée en crepé du méme ton, et au-dessus 
s'arrondissent en genre veste les cotes du devant dont 
le bord refcoit une guipure ainsi que les cótés du cor­
selel. La manche froncée á l'épaule est prise dans 
une guipure qui'lui fait décrire comme un long jockey 
aigu; le bas est plat et boutonné inlérieurement. 

Coslumc de soirée en pean de soie grise et crépe de 

Chine rosé. — Sous-jupe en tafletas. Le tablier est 
couvert d'une draperie en crépe de Chine, rehaussée 
d'une dentelle posee en demi-cintre, les plis re­
monten t, a droite, a la tai lie, rejoindre ceux formes 
par la draperie qui couvre le devant du corsage. Un 
plissé de soie et une seconde dentelle surmontée 
d'une broderie se perdent sous la grande draperie et 
complétent la garniture du tablier, dont les cótés 
sont pris sous le panncau brodé de .la redingote et 
sous celui plissé de droite; le lé de derriére un peu 
incliné. Dne dentelle au bord du plissé qui fait col 
ouvert, lequel se chiflbnne avec la draperie. La 
manche crevée de plis dans le bas, se termine par 
une haute dentelle qui fait engágeante. 
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J 

COS1UMES DE SOIREG DE HÁDAME 6RAD0Z, 67, RUÉ DE PBOVE.NCE. 

Robe e» gaze rose et velours vert pow jeune filie. — 
Tablier légéiement mouvementé dans le haut par des 
plis fixés au tour de taille. A gauche quille en ve­
lours cernee, sur la longueur, d'un galón brodé d'or, 
double d'un cote. Les de derriére plissés. Le corsage 
en gaze, ajusté, s'ouvre sur un plastrón tendu en 
velours. Galón prenant le tour de taille; ce méme 
galón garnit le bord du décolleté. Petite manche 
croisée a l'épaule et drapée par quelques plis. 

Robe en soie vert pále a petites rales. — Jupe píate 
des cotes. Tablier fait de deux plis creux ornes de 
motifs originaux brodés d'or. Trame íbrmée par des 
plis réguliers sur l'un desquels est appliquéc une 
broderie d'or. Le corsage k pointe s'ouvre sur un 
gilet orné de motifs semblables á ceux du tablier. Un 
poiut de broderie en fíl d'or au bord du décolleté. 
Manche courte, plisséc, formant l'épaulette. 
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La Filie de l'aetriee 
( N O U V E L L E ) 

(SUITE) 

N étaitau trente avril et la classe 
de M"« Arme offrait l'aspect d'un 
alelier afíairé; livres, plumes, 
cahiers reposaient tres paisibles 
dans les pupitres. Partout trai-
naient des morceaux de papier 
rose ouvert... 

Le lendemain s'ouvrait le mois de mai, le mois de 
Marie, et c'était & orner la Saiale Vierge que tous 
les petits doigts travaillaient, ménie les plus inhá­
biles. M"* Anne et les grandes découpaient le fin 
papier, les aulres le chiftbnnaient en corolles, y 
adaptaient le cálice ou des tiges de fil de fer. 

La Sainte Vierge souriaitdu haut de sa consolé 
transformée en autel, au moyen d'une tableet d'un 
drap blanc recouvert de mousseline. La mousseline 
voilait également la glace deja piquee de roses; et 
table et consolé devaient en étre semées. Des Tases 
étaient prepares pour en recevoir. 

Henri Tissot, tros pressé lui aussi, froissait des 
chiffons roses, les tordait dans un cálice vert que 
lui passait Marie Biandin et, vu i quelque distance, 
cela ressemblait a des boutons de roses. 

— Ne t'assieds pas sur mes roses, criait Blanche 
Mairet á l'une des plus grandes, tres myope. 

Seule Louise Coupel, la filie d'un libraire, savait 
faire des ceillets et elle en avait déjá confectionné un 
gros bouquet, mais roses aussi. — Tout était rose, 
invariablement rose, et roses les petits visages pen-
chés sur leur travail, et rose l'horizon de leurs pe-
tites vies. Les croisées étaient ouvertes avec des 
nids d'hirondelle bruissant au-dessus; et, sur les 
appuis, des touffes de muguet, destinées á orner l'au-
tel le lendemain, atliraient les abeilles perdues loin 
de leurs ruches. Par de la les toits on voyait les 
pentes des colimes plantees de chátaigniers. Célait 
de la que venaientles abeilles, de tranquilles ruchers 
ensoleillés. 

— J'ai fait un autel á ma petite Sainte Vierge; j'y 
niettrai tous les jours des fleurs de mon jardin, chu-
chotail Blanche. 

— Gomment as-tu fait? demandai t Geneviéve dans 
l'oreille de laquelle était versee cette confidence. 

— J'ai pris une bolle, j'ai étcndu sur le couvercle 
un morceau de soie bleue que maman m'a donné 
et j'ai posé dessus ma Sainte Vierge avec des fleurs 
de chaqué cóté dans les verres de mon petit ménage. 
Si tu savais comme c'estjoli... G'est sur un rayón 
dans ma chambre. Mais je n'ai rien dit aux garcons. 
G'est si brutal les garcons! lis me jetteraient tout 

par terre. Je dis mes priéres devant, comme Made-
moiscllo nous le recommande. 

— J'essayerai aussi de faire un autel, dit Viva, 
tandis que ses doigts transparents, singulierement 
adroits, froissaient une grosse rose aux nombreux 
pétales. 

— Jeudi, quand j'irai chez toi avec mes fréres, je 
le montrerai comment il faut faire. 

Mm° Mairet, cédant enfin aux supplications de ses 
enfants, avait consentí a ce qu'ils acceplassent l'in-
vitation de Geneviéve,-et le jeudi suivant ils devaient 
se rendre chez elle sous la gardo de leur bonne. 

Les deux amies ne parlaient guére que de cette 
visite projetée et cette perspective, jointe á l'agita-
lion des préparatifs pour le mois de Marie, les faisait 
vivre dans un élat de joie perpétuelle, concentrée 
chez Geneviéve, exuberante chez Blanche. 

— Chantez, mes enfants : Ave, maris stella... dit 
M"° Anne. 

La bonne demoisellc était dans son élément, na'í-
vement heureuse, et depuis quelques jours elle ne 
grondait plus, indulgente a toutes les étourderies. 

Et les petites voix hautes cntonnérent l'hymne 
á la Vierge: 

Ave maris stella, Dei mater alma... 

Viva chantait aussi d'une voix mieux limbrée que 
les autres, douce et grave presque. Et les notes de 
l'hymne s'envolaient par les fenétres ouvertes lá-
haut, plus haut que les collines aux vieux chátai­
gniers, plus haut que les bleuátres montagnes, vers 
un Dieu qui lient compte de tous les élans pieux 
des Ames simples, des belles ames des petits enfants, 
et qui pa> donne lorsque, plus tard, ees mémes ames, 
jetees au milieu du monde mauvais, perdent leur 
innocence premiére. II leur pardonne alors pour les 
souffrances endurées et leurs douloureux mais inú­
tiles regrets de l'Eden á jamáis clos. 

A quatre heures de l'aprés-midi les préparatifs 
étaient termines; M"° Anne n'avaitplus qu'á donner 
le dernier fini á l'autel et toutes les eleves partirent 
comme une bando de mésanges babillardes qui re-
volent á leurs nids. 

Le lendemain matin le soleil entrait ít pleins 
rayons dans le salón á trumeaux sculptés, et les 
glaecs ternies le renvoyant, il entourait d'une au­
reole éblouissante la Vierge dans sa niche de roses. 
Et les muguets sentaient bon et les autres fleurs 
aussi qui jonchaient l'autel. Les petites filies, muettes 
d'admiration, regardaient de tous leurs yeux, ne 
pouvant se faire a cette merveille. Pour sur, la Sainte 
Vierge souriait, et jamáis les enfants ne l'avaient 
vue si belle. La mousseline, á gros bouillons blanca, 
lui formait un cadre vaporoux constellé de roses. 
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— Oh I que c'est beau! que c'est beau! dit Blanche 
incapable de contenir plus longtetups son extase. 

Et elle serra la main de Viva qui, appuyée sur ses 
béquílles, les yeux éblouis, leves vers la statue, lui 
trouvait une ressemblance avec sa mere. 

M"» Anne rayonnait, les préparatifs de cette petite 
féte lui avaient donné cette fievre qui s'était communi-
quée á toutes ses eleves. Elle fit ranger sa bande le 
long des pupitres et bientót la porte s'ouvrit pour 
livrer passage a M. Pauchet. Le chanoine était grand, 
tres grand, avec des cheveux blancs et un sourire 
paternel. M"0 Anne alia a sa rencontre a pas empres-
sés et lui* fit une respectueuse révérence. Toutes les 
petites l'imitérent, et cette révérence avait été lon-
guement étudiée. 

— Pliez le genou droit, chassez le pied gauche, 
avait répété la vieille demoiselle un nombre incal­
culable de fois et avec une sérapbique patience. 

II y en avait qui plongeaient comme des carpes, 
d'autres, les plus petites perdaient l'équilibre, et 
c'étaient des rires fous, de ees rires d'enfants inex­
tinguibles, que l'institutrice réprimait difficilement. 

Henri Tissot pliait aussi le genou droit et chas-
sait le pied gauche avec un sérieux imperturbable; 
mais, dans l'intensité de son application il faisait 
une moue qui redoublait la gaité de ses camarades. 

Maintenant elles ne riaient pas, bien droiles comme 
des ullettes sages, leurs yeux bleus, gris, bruns, 
rivés sur le prélre. Lucie Richard, á uu signal de la 
maitresse, sortit des rangs; de son pas onduleux, 
fort jolie avec ses cheveux. abondants d'un blond de 
lin, elle s'avanca vers le chanoine qui s'était assis 
et lui debita un petit compliment au nom de l'école. 
M"* Anne, suspendue aux lévres de son eleve, re-
muait les siennes pour lui aider lorsqu'elle la 
voyait hésiter. Le vieux prétre souriait bénévole-
ment, et de la vierge, nimbée de soleil rose, éma-
nait un rayonnement mystique. 

Les priéres furent récitées, et les enfants enton-
nérent un chant pieux appris pour la circonstance. 
Puis au moment oü M. Fauchet allait se relirer, 
toutes se jelérent encoré íi genoux et il bénit les 
jeunes tetes inclinées. 

VII 

Geneviéve était tres agitée, — elle atteudait 
Blanche et ses fréres, — et son agitatiou s'était com-
muniquée a Titi qui, par lui-méme, n'était rien 
moins que mesuré dans sa tenue. II s'élancait aux 
lintcaux des portes, de la bondissait sur une table, 
pour escalador 1'instant d'aprés les rideaux de la 
fenélre par laquelle sa petite maitresse guollait l'ar-
rivée de ses amis. 

Rnfin elle les vit tous quatre, suivis de leur bonne, 
déboucher d'une rué étroite sur la place pleine de 
soleil. lis levérent la tete et Yiva leur fit un signe 
avec son mouchoir; ils lui répondirent par de grands 
gestes. Quandils sonnérent, les béquilles battirent 
á coup precipites le parquet et la petite bossue leur 
ouvrit elle-méme, tandis que Titi accroché á une pa-
tére, contemplait stupéfait cette invasión d'enfants, 

invasión inusilée et qui parut lui déplaire. Les em-
brassades l'horripilérent: sa jalousie s'était éveillée. 
II sauta sur l'épaule de Geneviéve et fit la grimace 
aux visiteurs qui éclatérent de rire. Jamáis il ne 
permit qu'une des menottes s'enhardit á lo toueber; 
il nes'humanisaun peu que lorsque Louis et Blanche 
lui eurent donné des noix apportées k son intention. 

L'appartement fut livré aux enfants, car la Scalini 
était partie des le matin pour un pique-ñique 
qu'avaient organisé des acteurs de ses amis. Ils cou-
raient done d'une piéce á l'autre, tout au plaisir 
d'étre ensemble, et Titi trollinait derriére eux. En 
pénétrant dans la chambre a coucher de l'actrice, le 
petit nez impertinent de Blanche huma l'air. 

— Qu'il sent bou ici I fit-elle. 
— C'est le parfum de maman, répliqua Geneviéve. 

N'est-ce pas, quelle jolie chambre ? 
— Tres jolie, répondit Blanche un peu dépaysée. 
Les lentures élaient en soie jaune; le lit presque 

carré, a baldaquins, tres vieux, faisait paitie du rao-
bilier loué avec l'appartement. 

Au salón, Blanche qui furetait partout lomba sur 
un paquet de cigarettes. 

— Tiens, des cigarettes I Tu n'as point de papa-;, 
alors, qui est-ce qui les fume ees cigarettes ? 

— Maman fume, répondit son amie tranquillement 
comme parlant d'une chose toute naturelle. 

— Ta maman fume! Quelle dróle de chose! Ma­
man ne fume jamáis. Un jour que j'ai demandé a 
papa de me laisser fumer son cigare, il m'a dit que 
ce n'était pas convenable pour une filie. 

— Mais maman n'est pas une filie, rétorqua Viva 
en riant. 

— Moi, je fumerai quand je serait grand, dit alors 
Louis, se redressant tres fier. 

Ils étaient perches tous les cinq sur des fauteuils 
et s'amusaient des contorsions de Titi qui les avait 
suivis au salón, d'oü il était, a l'ordinaire, rigoureu-
sement exclu. 

Le plafond de la piéce était semé de nuelles Man­
ches sur un ciel bleu terni. Des moulures couraient 
en rinceaux á l'entour avec de lourds tordus aux 
angles. Aux chambranles serpentaient des dorures 
k demi efiacées. Des trois fenétres tombaient des ri­
deaux uses. Les glaces étaient fort belles, flanquees, 
de branches dorées pour les bougies. Sur la haute 
cheminée de marbre qui portait encoré sculpté 
l'écusson d'une famille ancienne du pays, deux 
vases de porcelaine grossiére contenaient une gerbe 
d'iris bleus et de roses pivoines. Une subtile odeur 
d'iris parfumait l'air. Dans le foyer on avait jeté • 
péle-méle des pelures d'oranges, du papier froissé, des 
bouts de cigares et de cigarettes. Le parquet était 
sale, sans tapis, les portes maculées par des doigts 
nombreux. Tout témoignait d'une antique splendeur 
livrée a, l'insouciance de Iocataires de passage. 

Les enfants se sentirent bientót mal á l'aise dans 
cette large piéce et ils allérent s'amuser dans la 
chambre de Geneviéve qui leur montra ses bibe-
lots, ses jouets. 

Glaudine leur ¡servit ce qu'elle put confectionner 
de meilleur. Sa figure s'épanouissait de la joie de sa 
petite infirme, et elle aimait Blanche et ses fréres 
d'aimer ladélaissée. 
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Pendant que les gareons faisaient manceuvrer les 
animaux d'une arche, Blanche et Viva ornérent 
l'autel d'une ravissante Sainte Vierge que l'actrice 
venait de donner á sa filie. Et c'était avec une en-
fantine ferveur qu'elles remplissaient ce devoir, tout 
a l'impression que leur faisaient ressentir les hymnes 
chantées et les priéres plus fréquentes dites á 
Técole. 

O sainte enfance, nous échappons, si vite á tes 
douces, mais passagéres émotions! lis sont si purs, 
si naifs, tes élans que nous oublions si complétement! 
Gomment peuvent-ils raisonner de toi ees hommés 
tres savants qui arrangent leurs périodes avec art et 
qui ne te comprennent plus que par leur cerveau? 
En plongeant dans la science et le mal ils ont fui a 
tout jamáis ce monde indécis qui flotte entre la réa-
lité et l'irréalilé, et qui est le monde de l'enfant. II y 
a une telle puissance d'imagination chez les petits, 
leur existence est un réve éveillé oü ils se content de 
merveilleuses histoires dont nous ignorons le pre­
mier mot Toute la nature inanimée jouit pour eux 
d'une vie intense, féerique. L'arbre tombé au bord 
du chemin est un vaisseau fantastique sur lequel ils 
s'embarquent pour d'aventureux voyages ; les bran-
ches froissées sont des máts enormes. La navigation 
est pleine d'imprévu, de tempétes, de monstres; et 
quels cris de joie lorsque l'on croit aborder a la rive 
enchantée... sur laquelle on ne posera jamáis, jamáis 
le pied... 

Ainsi Blanche et Geneviéve, tout en arrangeant 
leur autel, se contaíent des histoires oü elles étaient 
des saintes Elisabeth. Elles changeaient des pains 
en roses et désarmaient la fureur de maris imagi-
nairts. -

— Si j'avais un mari méchant, je me sauverais, 
dit Blanche, reprenant pied quelque peu dans la 
réalité. 

— Mais le mari de sainte Elisabeth l'aimait peut-
étre bien au fond. 

— Tu crois? fit l'aulre incrédulo. 
— Et puis elle l'aimait beaucoup. Mo¡, je ne pour-

rais jamáis te quitter, méme si tu étais mechante, 
parce que je t'aime. 

Ses yeux bruns leves vers l'amie en disaient au-
tant que ses paroles. 

— Oh! toi, tu es un ange, dit Blanche assez portee 
á l'exagération. 

Et leurs petits museaux souriants se rapproché-
rent dans un baiser. 

VII 

Geneviéve avait decide qu'elle deviendrait tres sa-
vante, qu'elle écrirait des livres et que sa mere se-
rait un jour flore d'elle: aussi travaillait-elle beau­
coup, trop pour son corps débile. Mlle Anne, remar-
quant que les yeux de la petite avaient une ombre 
bleue en dessous plus aecusée qu'á l'ordinaire, lui 
avait demandé si elle n'était pas malade. 

— Oh I non, avait répondu l'enfant d'un ton brus-
que. 

Elle n'aimait pas qu'on la crút moins forte que 
les autres. 

Glaudine, voyant aussi sa páleur, cherchait en 
vain á lui éter son livre ou son cahier, lorsqu'elle 
jugeait que le travail se prolongeait outre mesure. 
Méme, elle les lui avait confisques un soir. Gene­
viéve alors s'était écriée en sanglotant : 

— Tu veux done que je sois la derniére de la classe 
et que maman ne m'aime jamáis ? 

Et la vieille femme avait été obligée de les lui 
rendre en grommelant qu'elle se ferait du mal, que 
M"9 Aane était un bourreau d'enfants. 

Viva qui, á son entrée a Pecóle, ne savait que lire 
en ánonnant et écrire h peine, avait dú travailler 
beaucoup pour cheminer avec les eleves de* son age. 
La pauvrette, en outre, s'efforcait de tout faire a la 
perfeclion : ses cahiers étaient tenus tres bien, ses 
lecons apprises par cceur, et cela lui prenait du 
temps. 

Un jour de juin elle ne vint pas á l'école; cela ne 
lui élait pas encoré arrivé. 

Lorsqu'elle avait voulu se lever, la tete lui avait 
lourné et elle était retombée sur son orciller. Vir­
ginio effrayée avait été chercher Claudine qui élait 
accourue. 

— Qu'as-tu, mon ange? dit-elle en courbant sa 
large taille vers l'oreiller de dentelle sur lequel 
reposait le visage exsangue de Viva entouré de ses 
cheveux dénoués. 

— Oh 1 ríen, Claudine, fit la petite en essayant de 
sourire, je pense que c'est la fiévre comme je l'ai 
deja eue... La tete me fait tres mal. 

La Scalini était absenté; son engagement ter­
miné, elle était parlie pour Lyon. Claudine et d'autres 
savaient qu'elle était en joyeuse compagnie. 

Aussitót la vieille servante fit appeler le médecin 
qui di', ne pouvoir se prononcer encoré sur le genre 
de maladie. La fiévre élait tres forte, il allait essayer 
déla couper. Quand il revint le lendemain, le regard 
de Geneviéve était vague et elle délirail; ses mains 
Queltes avaient une incessante agitation et repous-
saient quelque chose, un obstacle invisible. 

— C'est une méningite, dit le docteur. 
Les symptomes en étaient si aecusés que Clau­

dine l'avait d'elle-méme suggéré á Virginio, vers le 
matin. . 

Lorsque le jour suivant Viva no parut pas a 
l'école, Blanche s'émut et en rentrant elle supplia 
sa mere de lui permeltre d'aller ebez son amie. Mais 
Mmo Mairet avait entendu parler de l'escapade de la 
Scalini et elle ne voulait plus qu'il y eút de rapports 
entre sa maison et celle de cetle femme. Elle con-
sentit toutefois á ce que la domestique allát deman-
der des nouvelles de M"° Geneviéve. La filie rapporta 
que l'enfant était tres malade. 

Quant a M"e Anne, elle s'en fut elle-méme aux 
renseignements et on la fit entrer auprés de Viva 
qui ne la reconnut pas. 

Claudine l'avait conduile jusque-la pour lui faire 
juger de son ouvrage et lui en inspirer des remords; 
mais quand elle vit des larmes couler sur les joues 
de l'institutrice, elle se détourna en se cachant la 
tete dans son tablier. 

Ce petit corps maigre et ramassé, avec les grands 
yeux bagards qui semblaient manger le visage, était 
navrant á voir, et la bonne demoiselle s'en alia sans 
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oser parler, aprés avoii serré la main de la fidéle 
servante. 

— Maman, maman, appelait souvent la malade 
dans son delire. 

Mais Glaudine ne savait oü prendre la Scalini qui 
ne luí avait point laissé d'adresse. 

Titi, qui ne comprenait rien á ce qui se passait et 
qui voyait sa maltresse dans un état anormal, cher­
chan a la distraire et avait dú étre ecarte. 

Le cinquiéme jour le delire cessa; Geneviéve re-
connut Glaudine et Yirginie. 

— Claudine, murmura l'enfant, oü est maman? 

La vieille femme hesita un instant, puis elle dit, 
faisant caressante sa voix rude: 

— Elle n'est pas ici, mais elle va bientét revenir. 
— II faut qu'elle revienne vite, parce que je me sens 

si légére que je vais m'envoler comme une plumo. 
Et elle ferma les yeux. I-a servante crut a un r«-

tour de delire. 
— Qui est-ce qui frappe contre la maison ? 
— G'est la pluie qui bat les vitrea. 

JEAN MENOS. 

(La fin au, prochain numero.) 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

GATEAU LIMOUSIN 

Paire bouillir á l'eau légérement salee 40 beaux marrons, les piler fin, fin, et passer au tamis, mélanger á 
un bol de créme fouellée tres ferme et sucrée modérément avec du sucre vanillé, puis renverser le mélange dans 
un moule foncé de papier d'abord, puis de macarons ou de biscuits imbibés de kirsch. Renversez le moule, ótez le 
papier et vous aurez un joli et excellent gateau. 

COMPOSITION POUR DÉTACHER LE UNGE QUI A ÉTÉ ROUSSI 

On fait bouillir un peu de terre á foulon dans un verre de vinaigro; on y ajoute un petit morceau de savon et 
le jus de deux oignons. On laisse bouillir jusqu'á ce que le tout ait pris consistance. Puis on verse cette compo-
sition sur la partió roussie, qui redevient blancbe si elle n'a pas été entiérement brúlée. 

• • • * " 

HOMONYMES 

Les vdires sont de soie, et ceux de Madeleine, 
L'été comme l'hiver, d'une grossiére laine. 

L'ánesse á triste voix que Balaam blessait, 
Par les rudes chemins, en eút-elle ?... Qui sait? 

On y fait á tous pas gracieuse rencontre. 
Le costume bretón pur encoré s'y montre. 
Pour s'y rendre, madame, on ne s'essouffle pas 
Et Ton peut, sans fatigue, alors presser le pas. 

L'enfant, tout au debut de son abécédaire, 
Le prononce, et parfois s'y monlre réfractaire. 

D'un emploi tres fréquent, cette interjectioa 
Marque étonnement, doute, interrogation. 

II devient, se doublant, cette patisserie 
Reine, comme entraméis, de toute sucrerie. 

Get adjectif honteux fait songer aux égouts, 
Des l'instant qu'il s'applique aux sentiments, 

[aux goúts. 

lis agitaient le leur en vain pour se défendre, 
Le pécheur, fin matois, sut quand méme les 

[prendre. 

Dans cette lie rocheuse, oü glt la pauvreté, 
Les femmcs, comme ailleurs, ont mainte vanité. 

Double encoré : ce sont deux villes de Turquie 
Dont l'une est en Europe et l'autre est en Asie. 

Doublez toujours : sectaire au vouloir net et 
[franc, 

II voit, comme les siens, combatiré plus d'un 
[Frano. 

SYLLABE CACHEE 
Trouver cette syllabe qui, placee devant un certain mot du dizain, compose avec lui un aulre mot. 

Achevons les harengs, la bréme, 
Les pois secs, le macaroni; 
Aussitót aprés le caréme 
Va luiré un jour trois fois bénl: 
Devant l'ostensoir qui flamboie, 

Monseigneur, sous un dais de soie ¡ 
Aux blancs panaches triomphants, 
Monseigneur, ceint d'une aureole, 
Et portant « la bonne parole » 
Viendra confirmer nos enfants. 

PROVERBE 
Dans chagüe vers trouoer un mot du proverbe 

Dans un horizon rouge, oü s'éteint la lumiére, C'est, pour quelques instante, l'oubli du noir 
Le soleil de juillet decline avec lenteur ; [chagrín.' 
Etlesombresdusoir, tombant sur la cbaumiére, j Demain, lous reprendronl la tache abandonnée 
Pressent le blanc troupeau qu'y méne le pasteur. Et le faix, lourd parfois, de la longue journée; 
Le bruit du jour s'apaise et la tache fait tréve: 
Jusqu'au matin régnez, doux rapos et doux réve. 

Et, du haut de la tour, l'Angelus. voix d'airain, 
Rendra vif et léger le pas du pélerin. 
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Blouse-pardessus en drap grenai. 
De Mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saiot Michel. 

Veste en drap ihibel de,Mademoiselle Thirion. 

Blouse-pardessus en drap grenat sontachée- — Le dos 
ajusté, le devant large, froncé á la taille et pris dans une 
cordeliere en soie grenat coninie la soutache, terminée 
par des olives monstres. La pelerine se drape, á dioite, a 
l'encolure; le bord gauche rabattu en revers brodé, tombe 
droit. Gol brodé a brisure, fermé par une cordeliere. Bro-
derie autour de la jupe et au parement de la manche 
píate. Toque en astrakan. 

CoiffWe migare pour le théatre.—Un bandeau en velours 
brodé de soutache d'or, auquel se monte une longue 
echarpe en crépe de Chine; 1'écbarpe, mobile sur le cote, 
prés du bandeau, est coupée en carré, l'angle rejeté semble 
compléter le bandeau. Fendue au-dessous de la nuque, 
l'écharpe forme deux longs pans qui se croisent devant, 
puis se rejetient sur I'épaule. On peut froncer le bas des 
pans ou le découper en pointe; le terminer par un 
gland-houppe. 

Veste en drap 
Tkibet pour 
jeune filie. — 
Facón ajustée 
au dos; le de­
vant ouvert sur 
un plastrón en 
drapfauvebou-
tonné de cóté; 
la basque ar-
rondie et une 
poche intérieu-
re dont la fente 
cintrée est un 
peu biaisée. Re­
vers óchancré 
prés de l'enco­
lure, oü se mon-
tre une pointe 
du col rabattu, 
qui est en lou-
tre, comme le 

parement de la manche ronde, et les deux patles qui se 
rejoignent sur le plissé terminan t la basque du dos. 

Coiffure búlgaro pour lüéatre. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4760 

El un Álbum de travausc contenant: Epinglier. — Panier 
en osier avec poche extérieure et demi-couverule. — Boite 
de cuisine-baguier, couvert d'étoffe. — Porte-menu lyre. 
— Casier pour photographies. — Goffret Henri II & bijoux. 
-— Boite á dentelle. — Paravent porte-photographies. —-
Porle-musique. — Prie-Dieu porte-montre. — Mandolino 
et violón, cadres a photographiesi — Papillon vide-poche. 
B Buvard. — Portefeuille. — Yide-poche. 

SOLüTlON DES DEVINETTES DU NUMERO DU 14 DEGEMBRE : 
MOTS KN CAKBÉ ¡ T A R N I 

A G I O ÉNIQMB : Oannelte. 
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Le Directeur-Gérant ¡ P. THIBRIT. 
París. — Alcan-I.évy, imprimour brevete, 24, rué Cbauehal. 
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